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PRÉFACE.
c

2
Uand 'fai compofé mon Ode à l'Océan

9

fur li Guerre, loin d'être fobtenu par
la leflwredes modèles

,
ily avait dix ans

ie je navois lu ni vers
, ni proft ; ceft une

jJource que fai imaginée dans i n fituation

'.dente où je me fuis treuvé en Bretagne ;
* la rejjource m'a réujji : les malheurs du
'oête , iy non le mérite de l Ods

,
ont

ivorifé fa vente .

Si l\îge & les circonftances me permet"
ient de me livrer à la Potfie

}
oui a etc

a première pajfion , ce n\]i point à VOde
u je me confacrerois : ce genre

,
où l'on

nd à la plus noble élévation
, eft fouvent

lus ennuyeux que fubhme .

Les Poètes Lyriques les plus célèbres ont
op négligé la penjée peur s'attacher à la
mipe des mots

y & à la ricin (fe des rimts .

or [que
,
fans fe laijfer éblouir par le média -

fine de leurs vers
, on approfondit ce que

s Po'étes ont voulu dire
,
on trouve rarement

:s jirophes qui contentent la raifen ; ceft
i du gahmathias

,
eu une peufée commute f

i la même peufée éternellement reffaffés

J)
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dans l'Ode fa plus étendue ; ou tafia un tijfu

de pléonafnet révitants . Ces défauts ,

'

ji

communs dam Itg nrt Lyrique
,
o/;f dégoûté

de l
}

Ode a i pmnt quelle devient rare ; il

fcrrdde même qucle tombe en défuétude : il

enfera peut-être d'elle
,
par h fuite

,
comme

du fourni qui ne fe montre plus)

Je ne connais que très-peu d’Qdes vraiment

dignes d'admiration ; & je place au nombre
des plus belles>phfleurs Odesà'im Magiftrat

célèbre qui
,
dans fa jeun [fe >

tempéroit

Fan(iér>té de (es devoirs par les grâces de

la Poefic : fa vers
,
pleins de penfées ,

ont

du feu y
ie la clarté

,
beaucoup de douceur 9

de la noblffè ifj
1 de Vélévation*

Quoique mon Ode fait très-inférieure à

ces Oies que fadmire , j'ofe la croire efti-

mable par la chrieur qui s'y fait fentir 9

par la netteté des txprtjjions
, (f par la

variété des images ; les vert font beaucoup

plus ixaéîls que daris a première édition ;

j'en ai corrigé un g- and nombre , & fai

ajouté une Jtrop fie
,
qui eft la fécondé.



S U R LA GUERRE.
E tes eaux l’immenfe étendue /
Océan fi nrajeftueux ,

xcite mon ame éperdue,

des tran (ports impétueux
( a

) :

lie efi: fubirement l'aifie
* •

% ^ . . l .

;

es fureurs de la Poëfie
,

ui tyrannifoient mon printemps

j

(qu’au ciel ton onde élancée

onne du nerf à ma penfée,' '

: le feu de mes premiers ans.

[
Le Poète eft fur le rivage.
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Semblable
,
par la vie errante,

Par le fupplice des revers
,

A ce Grec fameux (b) dont on vante

A fi jufte titre les vers:

Traînant une vie importune,,

Ainfi que lui
,
dans l’infortune.

Qui par-tout s’attache à mes pas
;

Comme lui
, ferme & magnanime,

Je voudrois
,
par un chant fublime.

Echapper aux loix du trépas.

L’œil ne peut fixer la tempête

Qui fe déchaîne fur les eaux;

La Nature eft-elle donc prête

A retomber dans le cahos ?

Le foleil fuit , & le tonnerre

Excite une effroyable guerre

Entre les divers éléments :

fout éprouve une horrible crifc;

air les rochers i’onde fe brife ,

Avec de longs mugiffements.

O ) Hoc
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Mais, que vois-je? vers l’Angleterre

’orage porte là fureur !

i’eli de nos fuccès dans la guerre
fn ligne

, un préfage enchanteur.

'Eternel pour nous fe déclare

ar un phénomène bien rare ,

>ui ,dans l’inliant,frappe mes yeux!

) France
,
qu’enyvre la gloire,

r

ole aux combats
,
à la viétoire

;

on Prince eft protégé des Cieux.

France , comment les Cieux eux-

même
rapprouveroient-ils pas ton Roi,
)ui , d’imiter l’Être fuprême,
’eft fait une confiante loi?

âge ,
éclairé

, bon , équitable,

a vertu la plus immuable
itouffe en lui les pallions

;

)e Mars s’il répand les alarmes

,

on courage n’a pris les armes
)ue pour venger les Nations.
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De tes crimes ia violence

Perfide Anglais , tyran des Mers
;

Se découvre par le filence

Que pour toi garde l’Univers.

Pourquoi ta Nation perverfe

Veut-elle, feule
, du Commerce

Réunir les fruits dans les mains ?

Les Biens dont enrichit le monde
La Providence fi féconde

,

Sont donnés à tous les humains.

Qu’avec joie on voit TAmérique
Acquérir un nom immortel
En fecouant le joug inique

Qu’impofoit ton Sceptre cruel!

Contre toi la vengeance éclate,

Et bientôt à ton lile ingrate

Nous verrons tes Etats réduits
;

L’Irlande à t’abjurer s’apprête ,

-Et de ton Ifle la conquête

Ne leroic qu'un jeu pour LOUIS,



(9 ) '
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Océan, quel nouvel orage

ir tes flots répand !a terreur?

y vois des hommes ,
au carnage

; préparer avec f ureur
;

i niant de fe réduire en poudre ,

)eux vaifleaux fe lancent la foudre

,

t s’efforcent de s’approcher

pur donner une mort certaine

i des rivaux fur qui la haine

Viomphe enfin de s’épancher»

O mortels, quel fpeflacle horrible

V mes regards vous préfentez!

Ordonnez à l’homme fenfible

-es plus touchantes vérités.

Des vaifleaux les ma fiés hautaines,

ouec des ondes incertaines
,

>ans combattre
, y font en danger

;

Dans une afliette auffi critique,

^uell V-- démence frénétique

Vous entraîne a vous égorger?
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Mais
,
par un verre fecourable

Je distingue les combattants
;

Le meurtre n’eff plus exécrable,
J’applaudis aux cris que j’entends
La b rance combat l’Angleterre,
Et de celle-ci le tonnerre
Déjà n’eft plus impétueux

;

Sous l’Anglaiss’en trou vroirl’abyfmi
Sans le procédé magnanime
Du vainqueur noble & vertueux»

Français
, revoie vers la "France

Nos mains te doivent des lauriers
Il vient

;
avec impatience

On veut connoitre les guerriers.
C’eft la Bretagne qui vit naître
Le chef qu’elle voit reparaître
Avec de joyeufes clameurs

j

Et des citoyennes brillantes
,

Déployant des grâces charmantes.
Au héros préfentent des fleurs.
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Femmes aimables,que vos charmes,
f’our nos Français victorieux,

>ont, après la fureur des armes,
Un contraire délicieux !

La beauté
,
par- tout fi chérie ,

rire encor de votre Patrie

Un luftre plus vrai
,

plus flatteur)

l^ée au fein de la Mer profonde ( c)

,

En reftant fur les bords de fonde
Elle conferve fa fraîcheur.

Océan, Théâtre mobile
De tant d’événements divers

,

2u e ton fein ne foit plus l’afyle

Des crimes de cet Univers !

La beauté te doit la naiflance
\

iuis ta première bienfaifance.

Devine & préviens nos fouhaits;

Donne à la paix tantdefirée
Les traits d’une femme adorée

,

it par-tout régnera la paix.

(c) Oa fçait que , fuivaat la Fable , Vinut ;

>éeffc de la beauté > eft fortie du feia de la Mer.
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